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§ X X X V I . 

Doctrine catholique. — Idée de l'Eglise, comment le divin et 
l'humain se pénètrent en elle, visibilité, infaillibilité. 

On est sans doute surpris que nous n'ayons traité 

la question de l'Eglise qu'après toutes celles qui ont 

été examinées jusqu'ici. En effet, avant d'exposer 

les dogmes d'une confession, il paroît naturel de 

parler de l'autorité reconnue par elle et des sources 

où elle puise sa foi. Ainsi semhle-t-il quand on 

considère la chose sous sa face extérieure , et grand, 

nombre de théologiens n'ont pas adopté d'autre 

méthode. Pour nous , recherchant dans chaque 

doctrine le lien secret qui rattache les parties au 

tout, nous nous sommes vu forcé, pour mettre notre 
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sujet dans tout son jour, de sacrifier cet ordre à la 
connexité logique des matières, c'est-à-dire de 
placer seulement ici l'article sur l'Eglise. 

On peut le démontrer l'histoire à la main : jamais 
hors de l'Eglise, depuis les premiers gnosliques jus
qu'à MM. Rœhr 1 el Brclscluicidci'% jamais l'Ecri
ture sainte n'a joui de l'autorité qu'elle doit avoir 
parmi les chrétiens : jamais ses divins enseigne
ments n'ont été la régie de l'intelligence. Et bien 
loin de là, lors même qu'ils ne se prononçoient 
point avec autant de franchise que les deux écri
vains que nous venons dénommer, les sectaires, 

1 Voyez Lettres sur le Rationalisme, par Rœhr, p. i3. Après 
avoir dit que , pour le rationaliste, la raison décide seule en ma
tière de foi, le Général-superintendant écrit ces paroles : CE Pour 
moi aussi l'Ecriture n'est pas plus que tout autre livre. Je n'y 
reconnois d'autorité qu'autant qu'elle s'accorde avec ma propre 
conviction ; je ne la regarde point comme la règle de ma croyance ; 
mais seulement clic me fournit la preuve que , dans l'antiquité, 
des hommes sages ont pensé comme moi. » 

2 lÈretschncidcr, Der Simanismus unil das Christenthum, oder 
beurtheilende Darslellumj der Simonislichcn Religion, ihres 
Verhœltniss zur christichen Kirche, tmd der Lage des Chris-
lenthums in imscrer Zeil (le Sainl-Simonismc cl le christia
nisme, etc.). Ce prétendu évèquc protestant dit h la page 200 : 
« Tels ont é t é , de nos jours, les progrès de l'intelligence, que 
non-seulement l'interprétation, mais encore le contenu des Ecri
tures sont tombés dans le domaine de la science- » Comme on le 
voit par le contexte, voici ce que signifient ces paroles : toutes les 
découvertes qu'on a faites et qu'on fera jamais dans les sciences, 
soit métaphysiques, soit expérimentales, sont et seront le crité
rium des vérités renfermées dans les Livres saints. Qu'est-ce que 
Dieu pour M. Bretschneidcr ? Que sera-t-il dans vingt ans ? 
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Jes hérétiques et les schismatiques ont toujours jugé 

de l'autorité de l 'Ecriture, de son importance et 

de son usage, sur des opinions arrêtées d'avance, 

sur des spéculations purement humaines- Dans les 

temps modernes, plusieurs sectes religieuses, telles 

que les anabaptistes, les quakers, les scliwéden-

borgistes, etc., fournissent la preuve de ce que nous 

avançons. 

Quant à Luther, ce ne fut qu'après avoir réformé 

ce qui condamnoit son orgueil et ses opinions 

dans notre sainte croyance, qu'il rejeta la doctrine 

catholique sur l'Eglise ; à plus forte raison ne dé 

duisit-il pas toutes ses nouveautés des principes éri

gés par lui sur ce dernier point. Et d'abord, ses 

premières attaques ne furent dirigées ni contre la 

notion de l'Eglise ni contre son autorité ; dans les 

commencements de sa révolte, au contraire, il pro-

testoit de son obéissance à la Chaire apostolique; 

il décrit les pénibles combats qu'il eut à soutenir 

contre sa conscience , jusqu'à ce qu'il eût enfin 

remporté une triste victoire, et que l'esprit de Dieu 

se fût éloigné de lui. Si l'Eglise n'eût point con

damné sa doctrine, jamais il n'auroit contesté au 

successeur de Pierre le droit de paître les brebis 

et les agneaux; il auroit bien trouvé quelque moyen 

de concilier deux choses contradictoires, l'Eglise 

et ses opinions. Mais bientôt ceux qu'éclairoit la lu

mière céleste, découvrirent qu'il apportoit desélé-
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ments dissolvants dans la vie ecclésiastique. Sommé 
dès lors ou de sortir de l'Eglise, ou de rejeter ses 
monstrueux enseignements, il comprit qu'il lui fal-
loit devenir le pore d'une nouvelle église, comme 
il l'avoit été d'une nouvelle doctrine; et puis il lui 
parut plus honorabledc commander en maître que 
d'obéir avec docilité. De ce jour il posa les fonde
ments de la société religieuse qu'il a élevée, comme 
nous le verrons plus lard, sur le sable mouvant des 
opinions humaines. 

Cependant, que Luther ait formulé sa doctrine 
sur la justification avant d'avoir conçu la pensée 
d'édifier une église, celte considération ne justifie-
roi t pas seule l'ordre que nous avons adopté. Il ar
rive souvent, en ettet, que la conséquence d'un 
principe est déjà clairement aperçue par l'intelli
gence, tandis que le principe lui-même, quoique 
présent au fond de l'amc, ne se montre que plus 
tard dans toute sa lumière. Il seroit donc possible 
que tout, dans le système de Luther, fût enchaîné 
à l'article de l'Eglise, bien qu'il n'eût conçu sa 
doctrine sur ce point qu'après celle de la justifi
cation. 

Ainsi tout dépend de la question de savoir la
quelle de ces deux doctrines renferme l'autre dans 
l'ordre logique. Or nous verrons dans la suite de 
nos recherches que le système de Luther, de Calvin 
et de Zwingle sur le grand ouvrage qui réconcilie 
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l 'homme avec Dieu , que leurs principes sur les 

rapports du fidèle avec Jésus-Christ pénètrent tout 

leur enseignement sur l'Eglise et sur l 'Ecriture, 

qu'ils en sont la base fondamentale. D'un autre 

côté, la croyance antique n'occupe ici qu'une place 

secondaire 3 car nous ne l'exposons que pour mon

trer la contre-part ie des nouveautés du seizième 

siècle; c'est l'évangclisme moderne qui a le premier 

pas dans notre ouvrage, et prescrit la marche que 

nous devons suivre. Puis donc que le dogme ca

tholique est pour ainsi dire purement passif dans la 

Symbolique, puisque d'ailleurs le dogme protestant 

assigne à la doctrine de l'Eglise la place que nous 

y avons consacrée, notre méthode, sans parler des 

raisons données précédemment ? doi t , ce nous 

semble, être pleinement justifiée. 

L'Eglise terrestre est la société des iidèles fondée 

par Jésus-Christ; société où , par un apostolat per

pétuel et dirigé par l'Esprit saint, toutes les œuvres 

qu'a faites le céleste Rédempteur pendant sa vie 

mortelle sont continuées jusqu'à la fin des siècles, 

pour ramener tous les peuples dans la voie du salut 

et pour les réconcilier avec Dieu. 

Jésus-Christ, pour continuer son ouvrage, a donc 

établi une société humaine, sensible, qu'on peut 

consulter, entendre, voir et toucher; bien plus, 

l'incarnation du Verbe exigeoit que l'Eglise fui 

visible et tombal sous les sens. 
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Si le Fils du Très-Haut étoît descendu dans le 

cœur de l 'homme sans prendre la figure de l'es

clave, sans paroitrc sous une forme corporelle, on 

concevroit qu'il eût fondé une église invisible, pure

ment intérieure. Mais le Verbe s'ùtanl fait chair, 

parla à ses disciples un langage extérieur et sen

sible : pour regagner l'homme au royaume des 

cicux, il voulut souffrir et agir comme l'homme. 

Ainsi le moyen par lui choisi pour dissiper les 

ténèbres, répond parfaitement à la méthode d'en

seignement que réclament nos besoins et la dua

lité de notre nature. Enlevé aux regards des hom

m e s , le Sauveur dut encore agir dans le monde 

et pour le monde. Sa doctrine devoit continuer de 

prendre une forme visible ; elle devoit être confiée 

à des envoyés parlant et enseignant d'une manière 

ordinaire; l 'homme enfin devoit parler à l 'homme 

pour lui apporter la parole de Dieu. 

Et comme, dans ce monde, tout ce qui se pro

duit de grand n'éclôt et ne se développe que dans 

l'association, Jésus-Christ posa .les fondements 

d'une société ; puis sa divine parole et l 'amour in

cessant qui en découle unissant ses fidèles, un secret 

penchant excité dans leurs cœurs correspondit à 

rétablissement fondé par le Seigneur. Ainsi se 

forma parmi les siens une alliance intime et vivante; 

ainsi l'on put dire : Là sont les disciples du Sauveur; 

la est son Eglise, où il continue de vivre, où son 
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esprit agit éternellement, où retentit à jamais la 
parole qu'il a prononcée. 

Considérée sous ce point de vue, l'Eglise est donc 
Jésus-Christ se renouvelant sans cesse, reparoissant 
continuellement sous une forme humaine; c'est Vin-

carnation permanente du Fils de Dieu1. 

Il suit de là que l'Eglise, pour être composée 
d'hommes, n'est pas une institution purement hu
maine. Comme, en Jésus-Christ, la divinité et 
l'humanité, bien que distinctes entre elles, n'en 
sont pas moins étroitement unies ; de même, dans 
son Eglise, le Sauveur est continué selon tout ce 

qu'il est. L'Eglise, sa manifestation permanente, 
est divine et humaine tout à la fois ; elle est l'unité 
de ces deux attributs. C'est le Médiateur qui, caché 
sous des formes humaines, continue d'agir en elle; 
donc elle a nécessairement un côté divin et un côté 
humain. Unies par des liens intimes, ces deux na
tures , si ce mot peut nous être permis, se pénètrent 
l'une l'autre et se communiquent respectivement 
leurs prérogatives. Sans doute c'est le divin, c'est 
l'Esprit du Christ qui est infaillible, qui est la vé
rité éternelle ; mais l'homme est aussi infaillible , 
l'homme aussi est vérité; car ici le divin n'existe 
point pour nous sans l'humain. Toutefois l'homme 
n'est pas infaillible par lui-même ; il l'est seulement 

1 Aussi les fidèles sont-ils appelés, dans l'Ecriture sainte, le 
corps de Jésus-Christ. ( Ephes., I , 25. ) 
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comme organe, comme moyen de manifestation de 

la vérité. C'est de la sorte que nous comprenons 

comment la mission merveilleusement sublime de 

représenter le divin Maître, a pu être confiée h 

l 'homme. 

Nous pouvons donc dire que l'Eglise est la re l i 

gion chrétienne devenue objective, sa manifesta

tion sensible , sa représentation vivante. Dès que la 

parole du Christ ( nous prenons ce mot dans le sens 

le plus étendu ) a été reçue par un certain nombre 

d 'hommes, dès lors elle a pris sang et chair , elle 

s'est revêtue d'une forme extérieure, et cette forme, 

c'est l'Eglise. Et puisque le Sauveur a fondé une 

société dans laquelle il a rendu vivante sa parole di

vine, c'est donc à cette société qu'il a confié cette 

même parole. Il l'a déposée en elle, afin que tou

jours la même , elle fructifiât et s'étendit au loin, 

incessamment ravivée par une nouvelle vertu. Sa 

parole est à jamais inséparable de son Eglise, comme 

son Eglise de sa parole. 

Ainsi, comment cette parole est-elle conservée 

et transmise dans la société fondée par Jésus-Christ? 

comment le fidèle est-il mis en possession delà vé

rité chrétienne? Telle est la première et la princi

pale question que nous devons examiner , puis nous 

parlerons de l'apostolat qui a reçu le soin de d i 

riger la grande famille des enfants de Dieu. Mais, 

auparavant, nous allons montrer do plus près en™ 
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§ XXXVII . 

Exposition plus détaillée de la doctrine catholique 
sur l'Eglise. 

Après que le divin Maître fut remonté dans les 
cieux, les temps étant accomplis, l'Esprit saint des
cendit sur les apôtres et sur les disciples qui a voient 
recueilli la parole de vie. Et lorsqu'ils reçurent la 
lumière et la force d'en haut, les chefs et les mem
bres de l'Eglise naissante n'étoient pas dispersés 
dans différents endroits, mais réunis dans un même 
lieu et dans un même cœur, ne formant qu'une 
assemblée de frères; il leur avoit même été for
mellement ordonné d'attendre le Paraclet à Jéru
salem. 

De plus, l'Esprit divin prit une forme extérieure, 
la forme de langues de feu, symbole de sa vertu 
qui purifie les cœurs de toute malice et les réunit 
dans l'amour. Il ne voulut point venir d'une manière 
seulement intérieure, comme pour affermir et con
sacrer une société invisible; mais de même que le 
Verbe s'étoit fait chair, l'Esprit vint à son tour d'une 
manière accessible aux sens, accompagné d'un 
grand bruit, comme d'un vent impétueux. 

core la base sur laquelle repose tout l'édifice, et 
remonter jusqu'à la source de Ja haute vénération 
que les catholiques ont pour l'Eglise. 
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Ainsi, d'une part , chaque disciple ne fut rempli 

des dons supérieurs que parce qu'il formoit une 

unité morale avec tous les disciples; d'autre par t , 

l'Esprit divin ne descendit du ciel et ne commu

niqua ses grâces que sous des formes sensibles. 

Or de même , selon les institutions du Christ , 

l'union de l'homme avec Dieu ne peut se consom

mer que sous dos conditions extérieures et dans la 

société des fidèles. Et d'abord sous des conditions 

extérieures; car que sont les sacrements, sinon des 

signes sensibles des dons qui y sont attachés? En

suite dans la société des fidèles, puisque nul ne peut 

se baptiser l u i - m ê m e , cl que tous sont renvoyés à 

ceux qui sont déjà membres de l'Eglise. Et dès 

qu'une fois le néophyte est entré dans la société des 

enfants de Dieu , il doit s'y rattacher par des nœuds 

toujours plus intimes ; le baptême, qui est la porte 

du céleste bercail , l'admission dans son sein, lui 

donne le droit , bien plus lui impose l'obligation 

de prendre part à toutes les joies comme à toutes les 

douleurs de la communauté. D'un autre côté , l 'ad

ministration des sacrements, aussi bien que celle de 

la parole, a été confiée par le Seigneur à l 'aposto

lat; e t , encore à cet égard, les fidèles sont étroite

ment incorporés à l'association, unis à elle d'une 

manière indissoluble. Ainsi donc l'union avec Jésus-

Christ implique union avec son Eglise. Les liens qui 

rattachent à Jésus-Christ, enchaînent à l'Eglise : 
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tous deux sont inséparables, il est en elle et elle en 
lu i 1 . 

Par ces raisons mêmes, l'Eglise ne peut manquer 

à la partie de sa mission qui est de conserver pure 

la parole de Dieu ; elle n'est point sujette à l'erreur. 

Comme chaque adorateur du Christ est incorporé 

à l'Eglise par des liens nécessaires; comme c'est 

elle qui le conduit au Sauveur, et qu'il ne reste en 

Jésus-Christ qu'autant qu'il demeure en elle, c'est 

l'Eglise aussi qui forme son cœur et son intelligence. 

11 ne peut donc lui refuser sa confiance ; dès lors 

il faut que cette confiance soit méritée ; il faut que le 

fidèle qui s'abandonne entre les mains de l'Eglise, 

ne puisse être induit en erreur ; donc l'Eglise est 

infaillible. 

Néanmoins l'infaillibilité n'appartient à aucun in

dividu considéré comme tel. Partie d'un tout or

ganique, le fidèle n'est à l'abri du mensonge qu'en 

pensant et voulant dans l'esprit et dans le cœur de 

tous. Si Ton concevoit autrement les rapports du 

membre avec le corps, l'Eglise ne reposerait plus 

sur aucun fondement ; car si cette communauté di

vine est nécessaire, c'est que l'union de tous est 

la condition première de la vie chrétienne, c'est 

que l'isolement seroit la mort de la foi véritable et 

de la solide piété. 

1 Ephrs,7 V. 20-^2, 
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Aussi le catholique a-t-il pour l'Eglise un respect 
profond, un amour ineffable, une soumission sans 
bornes. La pensée de lui résister, de se révolter 
contre elle > tout ce qu'il y a de plus intime en lui la 
réprouve, tout son être la repousse ; opérer un 
schisme , rompre l'unité, c'est un crime qui le rem
plit d'épouvante et le fait frémir d'horreur. — L'idée 
de communauté, au contraire, ravit le cœur, sa
tisfait la raison, répond admirablement à toutes nos 
facultés religieuses et morales. 

I. Certes rien ne réjouit Tànie, rien ne sourit à 
l'imagination comme l'idée de mouvements harmo
niques d'intelligences sans nombre qui, par toute la 
terre, libres de prendre des directions opposées, 
forment néanmoins, et tout en conservant leur i n 
dividualité propre, une grande société de frères 
pour s'édifier les uns les autres. Et celle société re 
présente une idée d'amour, l'idée de la rédemption ; 
car si les hommes sont unis entre eux, c'est qu'ils 
sont reconciliés avec Dieu, Si la société politique est 
déjà un ouvrage si merveilleux que les anciens la 
jugèrent digne des honneurs suprêmes, cl qu'ils 
regardèrent presque partout les devoirs du citoyen 
comme ce qu'il y a de plus sacré; si , pour nous, 
l'Etat est déjà une institution si sainte, si divine, 
que nous frémissons à la pensée des forfaits que 
commet contre la chose publique une main sacri
lège, quoi objet d'admiration ne doit pas elfe l'E-
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Puîrhruw spfrndor veri ( P l a l o n ï . [Noie du trad.< 

glise qui , par les seuls liens de la conviction et de 

l 'amour, réunit des éléments si divers, si opposés? 

Franchissant les fleuves, les montagnes, les dé

serts , les m e r s , elle embrasse et unifie, qu'on nous 

passe le t e rme , les peuples les plus divergents de 

langage, de mœurs et de préjugés, obstacles invin

cibles contre lesquels vient expirer la puissance des 

conquérants. La paix qu'elle apporte du ciel pénètre 

plus avant dans les cœurs que toutes les discordes 

de la terre : de tant de peuples si souvent divisés 

d'intérêts et de passions, elle édifie la maison de 

Dieu, dans laquelle tous se rassemblent pour chan

ter les mêmes louanges, comme dans l'humble temple 

de village amis et ennemis se réunissent au pied du 

même sanctuaire. Et de même qu'au hameau la paix 

de Dieu apporte et doit apporter avec elle les biens 

terrestres, de même elle les apporte aussi dans la 

société universelle. 

Qui donc s'étonnera que le catholique tressaille 

de joie, qu'il soit transporté d'admiration à la vue 

de ce ravissant édifice, de cette merveilleuse asso

ciation dont il est membre? Les philosophes de 

l'Art ne nous disent-ils pas que le beau, c'est la 

vérité se manifestant, se revêtant d'un corps * ? Eh 

bien , c'est le Fils de Dieu qui a construit l'Eglise : 

transformée en amour infini, la Vérité absolue a pris 
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chair et demeure vivante dans la société des fidèles, 

À une société ainsi constituée, la beauté du premier 

ordre peut-elle donc manquer? 

C'est de ce point de vue que s'explique la joie 

ineffable qui a ravi l 'Eglise, toutes les fois que la 

discorde a cessé de déchirer son sein. Ici se p ré 

sente à la mémoire la fin du schisme des novalicns, 

de celui des mélétiens, et dans des temps moins 

reculés, la réunion à Florence de l'Eglise d'Orient 

à l'Eglise d'Occident. Voici comment Eugène IV 

exprime les saints transports qui faisoient battre 

alors tous les cœurs : « Que les cieux se réjouissent, 

» que la terre tressaille d'allégresse ! Le mur qui 

» séparoit l'Orient et l'Occident est détruit, et la 

)> paix et la concorde sont revenues; car «lésus-

» Christ, la pierre angulaire , a brisé la discorde et 

» rétabli l'unité sur son antique fondement. Par les 

» liens les plus forts de paix et d'amour, Jcsus-

» Christ a uni les deux murs ; il a cimenté entre 

» eux une alliance éternelle. Après des douleurs in-

» finies, après de longues, de noires, d'épaisses 

» ténèbres, le jour heureux, le jour calme et serein, 

» désiré de tous, a brillé. Et que notre mère la 

» sainte Eglise se réjouisse! Ses enfants divisés jus-

» qu'à ce moment , elle les voit ramenés à la paix et 

» à l 'unité! Après avoir versé des larmes amères 

» pendant leur séparation, que transportée d'une 

» joie indicible à la vue de leur accord, elle rende 
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» grâces à Dieu tout-puissant! que tous les fidèles, 
» par toute la terre, la félicitent ! que tous ceux qui 
» portent le nom de chrétiens se réjouissent avec 
» elle 1 ! » 

II. Mais si la notion catholique de l'Eglise ravit 
le cœur, elle satisfait aussi la raison ; car elle répond 
à l'idée de la société chrétienne, ainsi qu'au but 
intime de la révélation. 

D'abord elle répond à l'idée de la société chré
tienne. La vérité est une, éternelle, immuable. De 
même le Fils de Dieu, notre Sauveur, est un ; il est 
ce qu'il est et non autre, et demeure éternellement 
semblable à lui-même. Et comme les saintes Ecri
tures rattachent tout à sa personne adorable ; 
comme il est « la voie, la vérité et la vie, » il nous 
importe infiniment de le connoitre tel qu'il est; toute 
erreur sur ses prérogatives ineffables exerce une 
influence plus ou moins pernicieuse, souvent mor
telle, tandis que la vraie connoissance de sa per
sonne divine est le plus solide fondement de la vie 
spirituelle. Il en est de même de la vraie notion de 
son ouvrage : elle porte dans les cœurs les fruits les 
plus riches et les plus abondants, comme aussi toute 

1 Hard., Àcla Concil., tom. IX- fol. 985. C'est dans les mêmes 
transports qu'Eugène IV annonça cette reconciliation aux uni
versités et aux princes chrétiens (loc. cit., fol. 1000); c'est avec 
la même joie que l'Eglise vit les arméniens et les jacobites ren
trer dans son sein. (Ibid., fol. 10JN-402!>.) 
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fausse conception à cet égard entraîne les plus 
grands désordres et souvent d'indicibles calamités. 

Ainsi donc, comme Jésus-Christ est un, de même 
l'Eglise, qui est son ouvrage. Comme il n'y a qu'une 
vérité, Jésus-Christ n'a pu vouloir qu'une Eglise 
une, puisqu'elle repose sur la foi en lui cl qu'elle 
doit le représenter toujours, à jamais, jusqu'à la fin 
du monde. D'un autre côté, partout l'esprit humain 
est le même : il a été créé pour la vérité , et pour la 
vérité une. Aussi, dans tous les temps, dans tous les 
lieux, malgré les différences d'éducation, l'intelli
gence a-i-ellc éprouvé les mêmes besoins essentiels. 
Hélas ! nous sommes tous pécheurs, tous nous avons 
besoin de la grâce, et la foi que le simple et l'enfant 
reçoivent avec docilité n'est point au-dessous du plus 
vaste génie, réunît-il toute la science et toute la sa
gesse humaine. Ainsi est justifiée la doctrine de l'u
nité de l'Eglise, par cela seul que l'esprit humain 
est un comme la vérilé. 

Mais en même temps se justifie le principe de la 
visibilité de cette même Eglise, en ce que la parole 
est la seule nourriture des intelligences. 

Ensuite le but intime de la révélation chrétienne 
exige une église telle que la conçoit le catholique, 
c'est-à-dire une et visible tout ensemble. Comme 
l'homme ne pouvoit atteindre par ses propres efforts 
à la connoissanec certaine ni de Dieu, ni de lui-
même ; comme d'ailleurs les traditions primitives 
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étoient obscurcies et altérées, l'Incarnation du Verbe 

eut aussi pour but d'apporter la certitude sur la 

terre et de faire rayonner les vérités religieuses 

d'une vive lumière. Or, nous l'avons dit, la vérité 

ne saisit vivement l 'homme pour l'élever aux choses 

du ciel, qu'autant qu'elle a trouvé dans sa raison 

un point d'appui , d'où elle peut déployer son ac 

tivité. Les paroles d'Archimède S6; USA ™ O ARW \ sont 

applicables ici et surtout ici. Il falloit donc que la 

vérité s'incarnât dans Jésus-Christ, qu'elle parût 

sous une forme extérieure et vivante, pour qu'elle 

devint une autorité décisive; alors, mais seulement 

alors elle pouvoit saisir profondément tout l'homme, 

et par là dissiper les ténèbres et les incertitudes que 

le péché avoit jetées dans les intelligences \ 

Mais ce but de la révélation chrétienne n'eût 

point été atteint, ou du moins il ne l'eût été que 

d'une manière bien imparfaite, si l'Incarnation de 

la vérité n'eût duré qu'un moment. La manifesta

tion du Verbe de voit être assez forte pour rendre 

sa parole toute-puissante, et lui donner ainsi la 

vertu de créer une société immortelle qui repré-

* Donne-moi un point d'appui. 
1 La préface de la nuit de Noël dit admirablement : « Verc 

dignum et justum es t , acquum et salulare : nos libi semper et 
ubique gratias agere, Domine sancle, Pater omnipolens, solerne 
Dons. Quia per incarnait Verbi myslcrium, nova mentis nos ira* 
oculis lux tuœ clarilalis infuhil, ni dum visibiliter Dcum r o t j n o s -

rimus, per hune in mvisibilhnn amorem rapiamur, etc. » 
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sentàt perpétuellement Jésus-Christ vivant et ensei
gnant. Tel est le sens que les catholiques donnent 
à ces paroles du Sauveur : « Comme mon Père 

m'a envoyé, ainsi je vous envoie; Celui qui 
vous écoute m'écoute;... je suis avec vous tous 
les jours jusqu'à la consommation des siècles;. . . . 
je vous enverrai l'Esprit de vérité, qui vous ensei
gnera toute vérité. » 

Courbé vers la terre, subjugué par les objets sen
sibles, l'homme ne peut embrasser le monde inté
rieur, le monde des idées, s'il ne lui est présenté 
sous un symbole; bien plus, il faut que ce symbole 
soit permanent, toujours présenta l'esprit humain, 
afin de lui rappeler sans cesse la chose figurée. Le 
Sauveur fil des miracles (el toute sa vie ne fut qu'un 
miracle continuel), non-seulement pour confirmer 
sa doctrine, mais encore pour figurer les plus hautes 
vérités, telles que la toute-puissance, la sagesse, 
la justice infinie, l'immortalilô de l'àmc, son prix 
inestimable aux yeux du Créateur, etc. Les mira
cles de Jésus-Christ, non plus que sa manifesta
tion dans la chair, ne peuvent être conçus sans la 
visibilité de l'Eglise; car que sont-ils autre chose 
que des preuves extérieures d'autorité et des figures 
sensibles d'idées spirituelles? Aussi, par une con
séquence nécessaire, les miracles sont-ils révoqués 
en doute, nies, repoussés partout où l'on n'admet 
qu'une église invisible. El qui n'en voit la raison? 
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Dans une pareille église, le fidèle n'a besoin, pour 
parvenir à la certitude, que de preuves purement 
intérieures. L'autorité de l'Eglise, au contraire, 
transmet l'autorité du Christ et tout ce qui repose; 
sur cette autorité, c'est-à-dire , la religion chré
tienne toute entière. Une autorité extérieure, comme 
celle de Jésus-Christ, ne peut être continuée d'une 
manière purement spirituelle : autrement il fau-
droit dire que sa venue même n'avoit pas besoin 
d'être attestée par un fait extérieur et parlant. 
Gomme le Fils de Dieu vouloit être autorité pour 
tous les temps, il dut créer et il créa quelque chose 
de semblable à son autorité, quelque chose qui, 
le représentant et lui rendant témoignage, est des
tiné à le rapprocher de l'homme dans tous les siè
cles ; il fonda un établissement digne de foi pour 
rendre possible la foi en lui. Ecoulement de sa pa
role et de son divin Esprit, celte institution montre 
par le fait de son existence ce qu'il a été sur la 
terre. Durant sa vie mortelle, il a rendu les plus 
hautes vérités accessibles aux sens, si nous osons 
le dire. Or ainsi fait l'Eglise, puisqu'elle est le pro
duit immédiat de la foi en ces mêmes vérités. Jé
sus-Christ a comme rendu visible le monde supé
rieur; l'Eglise en est l'image et la figure, car ce. 
qu'il a voulu représenter a passé à l'état de fait en 
elle et par elle (in eâ et per eam). Niez-vous que 
l'Eglise soi! Taulorilé qui remplace Jésus-Chrisf. 
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il l'instant tout s'écroule, tout disparoît; dès lors le 

doute, l'incroyance, la superstition s'emparent des 

fidèles; dès lors, en un mol, la révélation manque 

son but et nous échappe. 

Au reste, la vérité que nous proclamons repose 

sur de grands faits historiques et sur une loi con

stante de Tordre moral. La force de la société est 

telle, qu'elle imprime toujours son cachet à qu i 

conque vil dans son sein ; marchc-t-ellc à la lumière 

de la vérité ou s'est-elle fourvoyée dans les t é 

nèbres de l 'erreur, poursuit-elle les biens de l 'es

prit ou s'est-elle plongée dans les jouissances ma

térielles, elle entraîne comme par enchantement, 

sur une pente irrésistible 5 ses membres dans la 

même direction. Voyez plutôt vous-même : quand 

le doute , gagnant de proche en proche, a envahi 

tout un peuple, l'individu ne parvient que par de 

longs efforts h briser les chaînes que l'incroyance 

générale jette autour de son intelligence; mais la 

société qui offre la grande image de l'union avec Jé

sus-Christ, la société dont la foi au Sauveur (par 

conséquent h; Sauveur lui-même) est devenue la 

vie impérissable, saisit l 'homme jusqu'au fond de 

son être et le fixe dans le bien comme sur une ancre 

inébranlable. Par la même raison, si le chrétien 

vil. dans une corporation religieuse qui n'est pas af

fermie dans la vérité par des preuves à la fois visi

bles et invisibles, matérielles et spirituelles, il sera 
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mené battant par tous les vents de doctrines et dé
voré par le doute le plus douloureux; sa foi, sans 
point d'appui, flottera foible et chancelante, si elle 
ne s'évanouit sans retour. 

Considérons encore les miracles du Sauveur sous 
un autre point de vue. Nous ne saurions trop le 
redire, que l'erreur se soit enracinée dans les in
telligences, qu'elle soit devenue vivaute chez un 
ou plusieurs peuples, aussitôt elle enchaîne l'homme 
avec une telle puissance qu'il ne peut en être af
franchi que par une force extérieure et venant du 
ciel. Si Jésus-Christ n'avoit point fait de miracles, 
si la prédication des apôtres n'avoit été accompagnée 
de signes prodigieux, si enfin leurs disciples n'a-
voient hérité de la vertu d'en haut, jamais l'E
vangile n'auroit élevé un trône au suprême Domi
nateur sur les débris du paganisme. Bannie du 
royaume des intelligences, la vérité ne pouvoit re
conquérir ses droits qu'entourée de signes exté
rieurs, forçant l'assentiment de la raison, et ces 
signes dévoient durer jusqu'à ce que les oracles de 
la sagesse éternelle se fussent affermis dans une 
grande société. Pendant la vie de l'homme-Dieu , 
ces témoignages irrésistibles apparaissent aussi 
nombreux qu'éclatants, pourquoi?parce qu'il fal-
loit briser tout d'un coup la puissance du monde 
anliquc. parce qu'il falloit arracher les hommes à 
sa forer magique pour 1rs rendre au royaume des 
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cieux ; à mesure que l'Eglise s'établit au loin , que 
par le miracle même de son établissement et de sa 
propagation, l'idée de la rédemption s'offrit sous 
une forme chaque jour plus puissante, les miracles 
proprement dits allèrent diminuant jusqu'à ce qu'ils 
eussent achevé de fonder une autre autorité. Mais 
puisque cette autorité est leur ouvrage, en elle et 
par elle, ils continuent de rendre un témoignage 
immortel. 

C'est pourquoi l'autorité de l'Eglise ne peut être 
conçue sans les miracles; et de là vient, pour le 
répéter, que ces deux choses sont toujours rejetées 
par les mêmes hommes. Saint Paul lui-même éta-
blissoit un rapport si intime entre la vérité de l 'E
vangile et la résurrection du Sauveur, qu'il ne fai— 
soit nulle difficulté de dire : a Si le Seigneur n'est 
pas ressuscité, notre foi n'est rien. » Dans la reli
gion chrétienne, religion positive établie par Dieu 
même, l'idéal et le réel, la doctrine et les faits son! 
inséparables. 11 n'en est pas ainsi dans les religions 
fabriquées de main d'homme; si les docteurs du 
jour nient les miracles, cela doit être ; ils croient eu 
eux-mêmes et non pas en Jésus-Christ; pourroient-
ils faire intervenir la divinité pour confirmer une 
foi semblable, une foi faite par de foibles mortels? 

Ainsi se justifie devant la raison le respect que 
le catholique, porte à l'Eglise. Comme dans le com
mencement les lails cl la doctrine, la vérité in té-
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rieure et la vérité extérieure étoient étroitement 

unies, de même la Religion et l'Eglise se tiennent 

par des nœuds indissolubles, et cela parce que J é 

sus-Christ s'est fait homme. Si les portes de l'enfer 

prévaloient contre l'Eglise, le Sauveur seroit vaincu. 

III. Et non-seulement la notion catholique de 

l'Eglise satisfait le cœur et la raison , mais elle en

noblit Thomme, élève et perfectionne toutes ses 

facultés. Déjà nous avons vu comment l'Eglise vi

sible, autorité vivante, lui donne la certitude et 

centuple par cela seul les forces de sa volonté; main

tenant nous allons voir comment, société religieuse 

universelle , elle l'attache à ses semblables, adoucit 

ses mœurs et civilise ses sentiments. 

Ce n'est pas sans raison qu'un ancien philosophe 

a défini r i iomme un animal sociable. Bien que cette 

définition soit incomplète , car elle ne détermine 

pas quelle est la sociabilité de l 'homme, elle ex

prime avec justesse sous quelle condition l'homme 

peut atteindre sa fin comme être moral. 

Gémissant sous le poids d'une grande malédic

tion, les tribus errantes dans les forêts s'isolent 

seules au milieu des peuples; seules, elles se r e 

lèguent en elles - mêmes ; seules, elles n'éprouvent 

nul besoin du commerce avec l'étranger. Aussi vou

lez-vous que le sauvage, cet être incomplet, com

munique aux autres ses idées? il n'en a plus; qu'il 

ivpande dans leur sein les bienfaits de ses invrn-
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lions? la science a fui la terre qu'il habite. Expres

sion de l'intelligence de leurs auteurs, les produits 

de l'industrie passent dans le commerce comme en

veloppés dans le génie du lieu qui les a vus naître ; 

puis traversant d'autres contrées, ils s'empreignent 

incessamment de pensées nouvelles, en sorte qu'ils 

arrivent toujours au lieu de leur destination finale 

avec une richesse d'un ordre beaucoup plus élevé 

que celle qu'ils avaient primitivement. Le sauvage 

se soustrait à tous ces écoulements, qui portent avec 

eux la civilisation \ Aussi étranger étoit 

encore synonyme d'ennemi; lorsqu'on regardoit 

comme bon tout ce qui étoit national, et comme 

mauvais tout ce qui étoit d'une autre nation; lors

que les dieux par tout l 'univers, les dieux de la Col-

chide, de l'Egypte, de la Crète, agréoient encore le 

sang des étrangers, oh ! qu'elle doit avoir été bar 

bare et féroce la vie des peuples dans cet isolement 

réciproque ! Car si les dieux se repaissoient de sang 

humain, n'en doutons pas , c'est que l'homme leur 

pretoit ses goûts et ses affections. 

Le commerce avec les étrangers, les liens, les 

rapports de dépendance qui en découlent, voilà 

1 L 'erse dit que la sagesse a passé chez les Romains avec le 
poivre de l'Orient : SAPIJÎNTÎA cum S A P O R I S mercibus inveela. 
Perse vent flétrir le luxe de son époque , nous le savons ; mais 
cette ironie énonce une vérité incontestable. Les vices, le despo
t i sme , etc. , 1 1 E détruisent point ce que nous avançons : de quoi 
n 'abuse- l -on pas ? 
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donc la condition nécessaire de toute civilisation ; 

plus ce commerce et cette dépendance s'élargissent, 

c'est-à-dire plus l'idée de l'étranger disparoit, plus 

le genre humain s'avance vers ses destinées d'ordre 

et de perfection. Mais à côté de ces relations géné

rales et de cette dépendance universelle, marche 

d'un pas égal le développement de la dépendance 

intérieure. Plus un peuple est humain, civilisé, plus 

il est étroitement lié par de saintes lois, par de sages 

institutions, par des coutumes et des usages véné

rables qui affermissent les devoirs et les droits. 

Ainsi, plus un peuple se civilise , plus ses liens in

térieurs vont se multipliant; et de même plus l'in

dépendance extérieure se fortifie, plus la barbarie 

fait de rapides progrès. 

Or de tout cela quelle est la conséquence , sinon 

que l'individu, par une loi mystérieuse, est pour 

ainsi dire enlacé dans tout le genre humain? Si la 

dépendance extérieure, en humanisant l 'homme, 

lui procure dans l'Etat la liberté civile , la religion 

seule, et ceci est reconnu par tous, lui donue la 

liberté morale , la vraie liberté ; et de même que 

le véritable perfectionnement de l'homme ne peut 

éclore que dans la société, de même la vie reli

gieuse ne pousse de profondes racines que dans 

l'Eglise. 

L'expérience de tous les temps et de tous les lieux 

dépose que l 'homme, vivant hors de toute église . 
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tombe nécessairement Ou dans l'oubli de Dieu et 

de sa loi sainte, ou dans les désordres de la super

stition grossière, ou dans les excès du fanatisme 

furieux : mais quand Ja société religieuse qui l 'a t

tache à ses frères est fortement constituée ; quand 

elle enlace étroitement son intelligence, son cœur, 

toutes ses facultés spirituelles, la piété solide et la 

vertu sincère poussent en lui de profondes racines 

et brisent les fers qui le retenoient sous le joug du 

mal. L'Eglise catholique, qui unit tous ses membres 

dans un même corps, doit donc rélever au plus haut 

point de perfectionnement religieux et moral. Ce 

n'est point un vain rêve, un léger fantôme qu'em

brasse son enfant; c'est une réalité, une réalité 

sainte, dans laquelle Vamour et la foi, le dévoue

ment et riiumilité se développent au suprême de

gré. Plus est vaste la société à laquelle il appartient, 

plus sont nombreuses les chaînes qui l 'entourent, 

il est vrai; mais ces chaînes, loin de l'asservir, lui 

donnent la liberté, car elles complètent et perfec

tionnent son être. 

Sans liens extérieurs, redisons-le, point de so

ciété parmi les hommes; donc une église purement 

extérieure implique contradiction dans les termes. 

Une communauté religieuse n'a d'inllucnee sur la 

vie spirituelle de ses membres qu'autant qu'elle se 

rapproche de l'Eglise catholique; bien plus, elle ne 

peut se constituer que d'après les mêmes principes : 
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car, toutes les autres communions en déposent, là 

où tombe un rayon de la lumière chrétienne, il ne 

fait éclore et mûrir ses fruits qu'en resserrant les 

liens de l'unité. 

IV. C'est ainsi que la doctrine catholique sur l'E

glise saisit à la fois le cœur et la raison de l'homme; 

c'est ainsi qu'elle ennoblit et agrandit toutes ses 

facultés. Mais ce n'est pas tout : elle est clairement 

enseignée dans l'Ecriture sainte. 

Le divin Maître prononça ces paroles dans la der

nière cène : « Je ne prie pas pour eux seulement. 

mais encore pour ceux qui doivent croire en moi par 

leur parole, afin que tous ensemble ils ne soient 

qu'un. Comme vous êtes en moi, mon Père , cl 

comme je suis en vous, que de même ils soient un 

en nous, afin que le monde croie que vous m'avez 

envoyé... Je suis en eux et vous en moi , pour qu'ils 

soient consommés dans l'unité, et que le monde cou-

noisse que c'est vous qui m'avez envoyé \ » Quelle 

plénitude de pensée et de sentiment! Le Seigneur 

du monde demande l'unité pour tous ceux qui croi

ront en lui , et il ne trouve le type de cette unité que 

dans les rapports du Père et du Fils. Qu'ils soient un 

en nous ! c'est-à-dire : «L'unité de mes fidèles est 

d'une nature si élevée qu'elle ne peut découler que 

d'un principe divin, de la même foi, du même amour. 
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Jean, X V I I , ±1 et binv. 

de la même espérance, toutes vertus qui ont Dieu 

même pour auteur. Et comme cette unité repose sur 

un fondement divin, elle doit avoir des effets sur

naturels; par elle, le monde doit reconnoître la 

haute mission du Fils de Dieu. Il faut donc que cette 

unité soit visible, tombant sous les sens; il faut 

qu'elle se manifeste par la profession de la menu* 

doctrine, par la participation au même culte, par les 

rapports extérieurs des disciples entre eux : autre

ment elle ueprouvcroil point la divine mission du 

Sauveur. Ainsi l'unité entre tous les membres de 

l'Eglise témoigne en faveur du Christ, comme l'ou

vrage en faveur de l'ouvrier. 

Dans la même prière, le Seigneur se sert de 

termes plus forts encore; il dit : «Et la gloire que 

vous m'avez donnée, je la leur ai donnée, aiiji qu'ils 

soient un comme nous sommes un. Je suis en eux 

et vous en moi , pour qu'ils soient consommés dans 

l 'unité, et que le monde commisse que vous m'avez, 

envoyé et. que vous les ave/ aimés comme vous m'a

vez aimé *. » C'est comme si le divin Sauveur avoit 

dit : La haute mission que vous m'avez donnée , à 

moi qui suis avec vous dans Y union la plus étroite 

(moi en vous), je la leur ai transmise en entrant 

aussi avec eux dans un commerce vivant {moi en 

eux), pour qu'ils arrivent à l'unité. Et par là le 
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monde reconnoîtra que vous m'avez envoyé et que 

vous les avez aimés comme vous m'aimez ; l'unité 
parfaite de mes disciples, l'unité dans leurs actions, 
dans leurs désirs, dans leurs pensées, sera pour le-
monde un signe que j'ai agi par votre toute-puis
sance, car une telle merveille doit avoir pour au
teur Celui qui tient les cœurs dans sa main j elle 
montrera aussi qu'ils sont votre peuple, votre 
peuple élu, auquel vous vous êtes manifesté par 
amour, comme vous m'avez envoyé par amour. 
Ainsi parle le Seigneur. 

Quand saint Paul établit les rapports de l'an
cienne et de la nouvelle alliance; lorsque, parcou
rant les diverses phases de la révélation, il déroule 
à nos yeux le plan du suprême Ordonnateur dans 
l'éducation du genre humain, vous êtes frappé d'é-
tonnement et d'admiration. Mais sa philosophie, s'il 
est permis d'ainsi parler, ses spéculations sur la 
société en général et sur l'Eglise en particulier, ne 
sont ni moins profondes ni moins sublimes. Lors
qu'il montre l'individu plein de misère et ne com
plétant son être que dans la société ; quand* il fait 
voir le même esprit pénétrant les éléments les plus 
divers et ne faisant qu'un même corps de tous les 
fidèles (L Cor., XII), ses divins oracles commandent 
et entraînent l'assentiment de la raison. Et combien 
s'élève sa pensée lorsqu'il pose la base vivante sur 
laquelle repose tout l'édifice (Epfies., IV. 16)! ses 


